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!" LA C« ÉMOMlpE

Quand nous commencions hier l'é-
numéralion des impôts facultatifs nous
ne nous attendions pas à apprendre
le lendemain même que le ministre
àcs finances est entré dans cette

voie.
D'un autre côte, comme on le verra

plus loin, la question du rétablisse-
ment des' jeux publics entre lente-
ment, mais sûrement, dans une phase
pratique.

Il y a donc lieu de ne pas désespé-
rer du dégrèvement du travail natio-
nal, qui est d'unô importance Capi-
tale.

Jamais occasion, pins favorable ne .
3e présentera pour poser les éléments ,
delà solution du problème sociaI? (
sans violences, sans déchirements, a
l'amiable et d'un consentement com-
mun.

Les capitalistes et les travailleurs,
éprouvés les une et les autres par des
pertes énormes et par le chômage, ne
demandent qu'à travailler de concert;
il faut donc que lés conditions du tra-
vail soient assez larges pour que cha-
que ouvrier soit assuré de sou avenir
et 'de celui de sa famille.

CeUe situation peut être créée sans
peine; il suffit que le travail soit faci-
lité par l'expansion du commerce et
de l'industrie et que les impôts ne pè-
sent pas sur la vie journalière.

Une dépêche de Versailles, que
nous avons publiée hier, nous a fait
Connaître l'opposition raaicaie que
rencontre ce projet de loi de M. Pou-,
yer-Quertier.

t Le ministre des finances sera donc
oUigé d'entrer hardiment dans la voie
des impôts facultatifs.

!Nous ne serons pas les derniers à
déblayer la route.

En attendant, voici ce que nous
lisons dans le Gaulois, au sujet des
impôts facultatifs:

« Il ne s'agit pas seulement de re-
constituer les finances de la France,
«ais aussi les finances des communes
]ni ont subi l'invasion, et donlla dette
i'èlèvè,du fait de la guerre, à plus de
fOQfrancs par tête d'habitant. \

, « Voici quelques inouveaux impôts
a prélever au profit des communes et
îjuëM. Pouyer-Qucrtier va soumettre
auKvoles.de la Chambre:

« Le coût des permis de chasse se-
rait porté à 40 francs ; soit 20 francs
pour l'Etat et 20 francs pour la couv
mune.

« L'impôt sur les chiens de luxe
serait également porté à 20 francs.

« Les chats paieraient 5 francs..
« Les oiseaux privés paieraient un

franc, comme en Prusse.
« Les billards paieraient 25 francs.
« Les pianos 10 francs.
« Les chevaux de luxe 25 francs.
« Les voitures de luxe à un cheval

20 francs, à deux chevaux 50 francs.
« Enfin, les locations de chasse se-

raient frappées d'un impôt de 4 0[0.
«On calcule, au ministère des fi-

nances, que tous ces impôts réunis,
augmenteraient le budget des com-
munes de21 millions et celui deTEtat
de 5 millions. »

Li QUESTION DES JEUX

Versailles, 1S juillet 1871.

M. Thiers reçoit chaque jour de
nombreuses demandes relatives à l'é-
tablissement, en France, de maisons
de jeux semblables à celles qui exis-
tent en Allemagne,

Le chef du pouvoir exécutif a'a pris
aucune décision à cet égard.

Une compagnie anglaise offre de
rebâtir tout Saint-Cloud, dans le cas
où un privilège d'établissement de
maisons de jeux lui Serait accordé
dans cette Ville.

ISSEMBLtEJlTIOMLE

Paris, 15 juillet, soir.

L'élection de M. le général Fai-
dherbe dans le Nord a été validée ;
celle de M. TeStelin, après un vif dé-
bat, est également validée.

Répondant à une interpellation, M.
Dufaure annonce que l'enquête par-
lementaire, 'relativement aux achats
d'armes en Amérique, a été suivie
d'une enqtfêle judiciaire. Les pour-

I suites sont commencées.
i ' I,WM».- - -.^Màa.Tl»l«i.i   —

DÉPÊCHES TÉLÉSMPHÏPES
Paris, 16 juillet 1871.

Le Journal officiel annonce que le
général d'Aurelles de Paladine est

nommé commandant supérieur à Bor-
deaux.

Une note de l' Officiel s'étonne que
le Times prenne au sérieux la pré-
tendre lettre de M. Thiers au pape.

L'Officiel répète que M. Thiers n'a
pas adressé au pape les conseils qu'on
lui attribue. La lettre envoyée est
l'oeuvre d'un faussaire. •

Strasbourg, 15 juillet 1871.

Un ordre du gouverneur général
fixe les élections pour le renouvelle-
ment irîfcégral de tous les conseils
communaux de l'Alsace-Lorraine au
30 juillet; pour certaines localités,
aux 29 et 30.

Nouvelles de 'l'étranger.
Munich, 13 juillet 1871.

D'après de sûres Informations, la
réponse du roi de Bavière à l'adresse
des évoques,- au sujet de la suppres-
sion du placet royal, serait positive-
ment arrêtée.

La réponse serait catégoriquement
négative. Elle renferme, en outre, un
exposé assez détaillé du point de vue
auquel se place le gouvernement, re-
lativement au dogme de l'infaillibilité,
qui est déclaré incompatible avec l'in-
térêt de l'Etat.

Ce document aborde en même
temps la question de l'éventualité
d'une sépération de l'Egliseet de l'Etat

Ï.F.S PWBSSBEHE m fHARÏIG s
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, Il était temps pour la ville d'Amiens, que
le paiem.êiu des cinq cents premiers mil-
lions f^ïQïiiplété, car si jamais gens ont
d û avoi r h orréii!r\de l'occu pation prussienne,
ce sont les hab'iîants de cette malheureuse
ville'; Jtyus a.yèos cité, plusieurs exemples
de la façon dôYtt les Prussiens y entendaient
)edroit°du plus fort. En voiei un nouveau :

Un pauvre diable de cultivateur, qui se»
promenait paisiblement vers neuf heures
du soir, fut accosté vendredi dernier par
deux soldats allemands en armes, qui trou-
vèrent spirituel de lui fourrera diverses
reprises les canons de leurs fusi's entre les
jambes pour le faire tomber. Le promeneur,
impatienté, finit par asséner à un de ses
persécuteurs un énorme coup de poing qui
lui misa plusieurs dents. Aussitôt le Prus-
sien et son camarade, fondant sur lui, le
renversèrent, et tandis que l'un lui broyait
la figjjre à coups de talon de botte, l'auire
le perçait de sept coups de baïonaettes qui,,
heureusement, ne font pas tué.

Les soldats allemands n'ont pas été pu-
nis, et Hn officier a fait remarquer à la fa-
mille du blessé que « celui-ci était bicin
heureux d'être dans l'état où on, l'avait Biis
parce que cela lui évitait d'êire fusillé, s

Ceci est absolument historique.

Si les trois départements de l'Eure, delà
Seine-Inférieure et de la Somme «e voient,
avec plaisir, débarrassés des Prussiens, les
départements limitrophes de l'Oise, de
Seine-et-Oise et de Seine-et-Marne voient,
en revanche, s'aggraver les charges de l'oc-
cupation.

Glermont, ville de 3,000 habitants, a la
mal-chance de posséder 2,'§0D Allemands
depuis le 27 septembre 1870, bientôt dts
mois.

Ce n'est pas assez. Les Prussiens viennent
d'évacuer sur Clermont 80 de leurs mala-
des qui étaient à Amiens.

Samedi dernier, à onze heures du soir,
un soldat prussien logé chez M. L., avoue
à Meaux, est rentre en état d ivresse, et a,
sans nul motif, insu'té et blessé l'honorable
officier ministériel. La victime de cette lâ-
che agression a reçu a la tête un coup de
sabre heureusement sans gravité.. Déjà,
i'avant-veille, le domestiquede M. L... avait
éié roué de coups dans des circonstances
analogues.

Enfin, quelque temps auparavant, Un
honorable habitant avait vu sa propre mai-
son, où il loge aveo sa femme, souillée par
la présence d'une fille qu'avait 'introduite
unofïirieraliiamand.

L'avie suivant vltuit d'ôtiB afflCné â Mlll-
house :

A la suite de désordres nocturBèB, ii a
été décidé ce qui suit relativement au marfi-
tien de l'ordre public:

1° Il est enjoint à toutes les personnes
qui n'ont pas leur domicile à Mulhouse,qui
n'y ont pas d'occupation ou qui n*ont pas
de moyens de subsistance, d'avoir à se ren-
dre immédiatement dans leur pays. Les in-
dividus sans ouvrage, qui ne pourront pas
prouver quels sont leurs moyens d'existen-
ce, s'ils n'appartiennent pas à la localité,
seront arrêtés.

2° Dans la ville de Mulhouse, après dk
heures du soir, pas plus de deux 'person-
nes ne pourront cir uler ensemble 'où
stationner. Les contrevenants seraient ar-
rêtés,

. 3" Toutes les auberges, brasserie cafés
et restaurants de la ville, ainsi que les' lieux
publics des communes rurales du canton tie
Mulhouse, devront être termes à dis heu-
res du soir. En cas de contravention, ces
établissements seraient fermés tout à faifp«r
ordre de la police.

Stti û rottoïl LYONKAS \
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H^à'ipropsriété' de la Sapinière était^
B^S'evon''babsenee du comte de Lu-
Bpn,0' par u» intendant dontla'maison
^ait siluoe dans le parc et assez près
«w route.
 ^irê^is^eur avait deuxffilp, bam-
B!" S 0(i hait à dix ans, fort laids, très-
"^ntrôts,. louches et bossus.
 bour père ne voulait pas les en-
Bh^ ;i,:cfco!e* ViUffge'où on les
^^«wtiisvait 'dfâS'plus cruelles raiile-
B<T' i0rsflu '' ls n'étaient pas exposés
Ba iit*vies ift,'*'r><ais traitottients de la
Hiill s.Pelils payons, qui vengeaient
L l" e,ioi9 'feur '«^enfants les ' rs.ncu-

B»W
e
" s îuN>es emm !a rigidité

 ». -mùfffayj pjJi tendant.

Celui-ci avait donc prié Brutus de
ivonir donnerdés'léçons particulières
de lecture et "d'écriture à cesdeux
charmants marmots, et le maître d'é-
cole avait trouvé que c'était pour lui
une 'bonne fortsnéincommênsurable,
car M. Langëfay ne lui avait pas of-
ifert» moins de six francs par m dis pour
ises'borts soins; et encore arrivait-il à
Brunis d-'attrappiér. par ci par-là, une
place à la table de l'inten lant, lorsque
celui-ci était en niimeitr de faire «jhe
partie de^arwe-; oit 1 de domîûos.

Sn partanifle'la maison deBnttus,
il 'fallait, cpodr arriver au ehâleau,
(longer tout le mur du parc en entier
pour aller retrnuverh'graflde avenue,
puis traverser lepàrc en entier ^pour
devenir à'fa maison de l'intendant.

Celui-ci avait abrégé ce long'traj«t
fen donnaot au précepteur de seis fils,
jeomme il l'appelait, la ,cléf d'une pe-
tite porte qsi ouvrait du pare mv In
route, en .face de la demeure de Bru-
tus, qui ne pouvait danser ses leçons
!ue le sbiry quianiî »1 enavntl fini «vec

Or, un soir de juin 1814, le comte
de Lugano se promenait seul dans la
partie la plus reculée de son parc, il
passait (îeviint celte porte qui ouvrait-
sur la rouie, lorsqu'il entendit intro-
duire une clef dans la serrure; il vit
ouvrir la porte, et immédiatement il
se trouva en face de Brutus.

À l'aspect de cet êmiitent person-
nage, 'Brutus se sentit pris d'une
fraveur et d'un embarras si comiques,
qu'ils appelèrent un sourire sur le vi-
Isage sec et sur les lèvres minces et
arides dirvieux sénateur.

— Qui èies-vousyîui dit le comte
d'ttn ton sévère.

1 — je suis Brutils.
Le comte fronça le sourcil.
-- Qu'est-ce que c'est que ca Bru-

tas?»..
—- C'eët'n)ol,'feo'nseïgneur._
Monsieur de Lugano se reprit à rire

clivii dit <¥\và ton plus bienveillant:
| — 61a i.i que i'ail«s-vous, el pour-
quoi enirn/.-yoïis dans .mon paxeour::
èette porto?

!(,i BrÂiï^ •nonunonpa at»TMil«r'.t.

embrouillé pour, expliquer ce mtï e
nous avons dit plus haut. Il parlait
toujours; mais le comte na redoutait
déjà plus, il semblait réfléchir et ar-
ranger un projet dans sa tète.

Tout à coup il interrompit 'Sïtttas
et lui dit:

— Donc vous avez uùe bonneéen
ture?

— Oui, monseigneur.
— Vous savez l'orthographe?
— Oui, monseigneur.
— Eh bien, venez me voir deimatij ,

àsept heures dumatin, qe vrjus; *pro
poserai peut-être quelque 'cti'OSe ^'i
vous conviendra.

Le comte s'oloigna, Brutus resta
immobile, puis se hâta dtetldr eliez
l'i'wttindant pour lui faire part de >so
bonne fortune.

Le lendemain de ce jour, «ia'ns'dft1

salon du chiteati de la SapinïèTe,
mademoiselle Van Owi n et M. He'etor
rie Lngano, assis eh,:tetitïde :lsW€èté,
Se livraiéiusà'iineréverieirtspirée^lfv
ba intiment cornm\iu ; ils'SéailWaiWt
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h* En. dernier lieu, j'invite instamment
le public d'éviter tous conflits avec les pa-
trouilles militaires, ces dernières étant au-
torisées, en cas d'opposition, à faire usage
de leurs armes.

Mulhouse, le 10 juillet 1871.
Le directeur de ï arrondissement,

Dc SCHULTZE.

La Gazette de Straàonrçt, du 11 juillet,
odWîé une' lettre cl<V gouverneur de' btras-
boure, défendant aux-dames de Strasbourg
d'aller dans la gare porter des provisions et
soigner les prisonniers français revenant
d'Allemagne.

• EXPL0SÏ09 m YIHGEHHES

Bétails complémentaires
On lit dans le Journal officiel:
n Aujourd'hui, vendredi, une formida-

ble explosion a eu lieu dans les hangars
d'artillerie situés au paîygonedo Vincennes
et servant de dépôt aux cartouches et aux
projectiles de toute sorte, hangars destinés
à être démolis.
"i «Ces projectiles, rangés- par catégories
dans plusieurs salles sép irées entra elles,
ont subi des explosions successives, qui ont
tîeureusement permis aux travailleur^ oc-
cupés en divers locaux de se mettre à
i'abn.

« Toutefois, on a à déplorer la mort d'un
artjlleur et six autres ont été blessés, dont
deux trés-griè'.einent. L'o lieutenant d'ar-
 'ficrio de service a été renversé par la
coramotion siins être blessé.

« L'explosion a causé des dégâts nom-
breux aux fenêtres du fort. de Vincennes et
if» habitations voisines, mais aucune- yjg.
rime n'a été -signalée jusqu'à présent parmi
[& population. '

« Les maires des communes voisines et
les arrondissements de Paris, les comrais-
sâtres da pcdice ont montré b plus grand
empressement à se porter sur le théâtre du
sinistre, que les pompiers, accourus en
môme temps, ont abordé avec là plus.grande.
résalutidn et le plus grand dévouement,
maigre les explosions nombreuses et succes-
sives. • - - ...

« D'après les renseignements recueillis,
la feu a pris pw-.ia irfjrMgBnco ..ioo «ir«;ftv.i-c,r;>
chargés de vider les cartouches d'un réci-
ijisnt dans un .autre. La malveillance est
îaft i fait étrangère à ce regretiable acci-
dent. :•- -_

- Toutes les précautions: sont prises pour
Iviter de nouveaux accidents. » :

L'explosion .qui sisal fajt entendre hier
dansiî'tûuJ' Paris, provenait des fméens - de
Vincennes, .c'est-à-dire d'un enclos situé
sur la- lisière du Poiygoaeet servant,nabi-,
tellement à la fabrication d'artifices de
guerre.

L'explosion a eu.Heu à une heure de l'a-, -
fl-ièsfiuidi. Tous les petits .bâtiments en
pierre '.renfermés dans- l'endos -ont -sauté.
L'accident s est produit-au moment où l'on
opérait la déchargement de caissons arri- 1 |
?aai'.d,e Paris.. Plusieurs hommes ont été
;.ués,ou blessés...

Les,soldat*, de la ligne, qui composaient i
Î6'posta de d'établissement se» sont sauvés, !
pour s'abriter, à quelque distance, derrière-;
Ses but.ies.du tir,; au .fond du Polygone.

A partir d'une heure, les explosions suc- i

l cessives, qui se produisaient au fur et à
. rnesure ;de l'éch luffemenit d«s nouveaux
., projectiles n'ont pas cessé jusqu'à quatre
i heures, et parfois les.grosi projectiles attei-

gnaient des personnes de- la fouieà une
grande distance.

1 Les pompiers de Vincennes sont arrivés-,
les premiers sur' le- lieu'dui sinistre. -Bien-
tôt après accouraient ceux de Fontenay,

, Montreuil, Komainville, le» wlas, Bercy.
fiuelijues-ans d'entre eus ont été blessés

; assez grièvement. Vers quatre heures, les
[ travaux de sauvetage n'ayant pu prévenir
i les explosions. nouvelles, on a dû prendra'

le parti,de l'aire retirer les pompiers. Vers i
six heures, les explosions ont cessé, mais
on les redoute toujours*; aussi continue-
t-on à prendre des précautions*

M. le colonel d'artillerie More!, sous la
direction duquel se trouvent les fusé*ns,
était présent au premier moment qui fa
suivi l'explosion, et a pris toutes les mesu-
res nécessitées par ce triste événement. Le
docteur Izard a donna les- premiers soin3
aux blessés, dont la plupart ont été trans-
portés à l'hôpital militaire.

Les dégâts dans Vincennes se bornent à
un grand nombre de .vitres, cassées et à
quelques toitures éralîées par les projec-
tiles.

Le nombre des victimes s'élève à environ
viftgt personnes.

Le général Ladmirault s'est empressé de
se rendre sur les lieux. Le préfet de la Seine
s'y est rendu dans 4a soirée. A dix heures,
on entendait encore quelques détonations.

^ (Journal des Débats).

' " ' —bb ici
. D'après des renseignements à peu .près

certains que. l'on nous a communiqués,
l'auteur du sinistre eri aurait été la pre-
mière victi/ne. C'est un artificier dont on a
retrouvé " le corps presque entièrement car-
bonisé. Sur îadoublrire de sa veste, il por-
tait le n° matricule 4711. •.-

Les autres victimes, . tuées ou .blessées,:
sont: Lucas.Jfdes, sous-coef artificier, au
10e d'artillerie, Ire batterie, blessé à' la

'tête.
Passcroh (Pierre), premier servant au

! 12e d'artillerie, Ire batterie, blessé au
pied. '•..,' . •

Bacqwnois, infirmier,' blessé à la main.
Ruâle, pompier de Romainville, blessé '

, ;iu uisJ, pluo six bommca atmiats lôj<ère-
jment. °

Les morts connus sont, outre l'artificier :
Barbier (Âufiuste)y servant au lie d'ar- :

. tillerie, lie batterie. [ ' ' • '
i Un soldat dont on n'a que le numéro '

! matricule, 5Sio.
 Goudard, .gardien chef, a eu lés: deux

jambes emportées e( est mort presque im- '
médiatement.

Boiiface, sous-chef artificier au île d'àr- '
tillerie., . !

Un inconnu, âgé de vingt-cinq ans envi-l
'ron. On n'a trouvé sur lut aucun .papier! î
11 avait trois sous dans la poche de son gilet. '
Son cadavre a été envoya à h Morgue.

..  (Ganloh). (

tt'CÉMraBËTJK Mu
 . . Paris, le 15 juillet 1871.

_ La police fait, de .continuelles perquisi-
tions depuis quelques jours; dans ce mor,
trient, une heure et .demie, les hôtels 'de';
Normandie et de Bruges,' rue de Radzlwil,

f près L Pa.'ais-l^yal et la Banque, «ont oc-
cupes) par, te ligne - crus ds ville,

On. croit < u"«.surjffï traces d'unj des |dus
granJ;i &>mui«peuî, et,jteuj parait l'aire
croire:M|uail«s reciiei'cues seront eouronuées
de succès.

3 rr
' Gustave Mareteaû-aùratt, dît-on, deman-

dé à être défendu devant le eonseil de guerre'
de Versailles, par Me, Liéraqnt Laurier.

C'est, en ellet, l>voc'ai,-députd qUt: Wèn\,
dit .Vfarôteâu à Son dernier; procès de pressa
en policé correctionnelle. Le client con-
damné s'adressa à son avocat pour obtenir
les moyens do mettre la frontière entre lui
et les gendarmes d* PKmpire. Me Laurier
payaient frafl.es l'agrément d'avoir défendu
Maroleau. Mais à peine Maroleau était-il ;
arrivéà. Bruxelles qu'il adressait à son dé-
fenseur un nouvel »pP9l de fonds.

L'avocat, peu habitué à cette, façpn de
toucher ses honoraires, envoya cinquante
francs, en faisant—do loin—la grimace.

Que croyez-vous que fit.Maroteau ?
Il adressa à son avocat une lettre char-

gée... d'invectives.
Donc, il est peu probable que Maroleau

soUdtiiendu, à son nrochain. procès^ par
Mo Clément, Laurier. \j

. Un. gardien de la, paix publique arrête
avântdue» un individu à la porte .daVanves
etlui demande ses papiers. Celui-ci, après
un moment d'hésitation, cherche en vain
dans .sa poche, mais si lentement, qu'une
femme et un enfant qui étaient à 15u mèr
très de lui, eurent le temps d'armer au coin
de la ruo de la procession où se passait la
scène., .j

Attendez un instant, dit l'individu à
l'agent, ma femme qui est là va vous don-
ner les.papiers que j'ai oubliés en me ren-
dant à t'aris. ,

Co!(e-cj sortit un revolver armé de sa po-.
che, et menaia de tuer l'agent s'il ne
lâchait, pas son mari, Heureusement .que
quelques, personnes étaient intervenues;
elles désarmèrent la. femme et la condui-
sirent^avee son mari au poste de la rue de
l'Ouest.

, Un incident vient de se , prorîuire &.
bord du vaisseau la filk deNaiites, l'un.
des bâtiments sur lesquels sont momen-
tihément internés les insurgés à Cher-

Une de ces dernières nuits, deux insur-
gés ayant voulu forcer la consigne, en se
dirigeant vers la partie du bord qui leur
était interdite, furent hèles par les faction-
naiics. Ces hommes, dont l'intentisn était
probablement ,de s'eaipar6r de rime des
emoarcations amarrées- à.Tari ièi e, ne ré-
pondant pas aux sommations des '.senti-
nelles, celles-ci, fiient feu, et las deux p'ri-J
sonniers.tombèreni morteîiement frappés.

lin troisième,^qui- axait réussi àseglis-
ses à, lan'.-ige jusqu'à unbateau de pôche'où
il lui avait été donne asila, aiété repris,

Lî pêcfjeur,a rété arrêtent aura à/andrè,
compte devant, la justice d'avoir aidé à cette
évasion.

L1SII0I' mu JUSTICE-
En raison du grand nombre de réclama-

tijons adressées chaque, jour, par erreur,
aux autorités ju'UcUireetadmù:istra.tiveen,
faveur des individus arrêtés pour participa-"

l tion à résurrection de Pari? n™, .4

1
 les ai aire. Relatives aux adhérente ac if,t
aux défense^ armes do la Loàmnni.Jl
defereesa la^ustiee militaire, dont lesil'
*sfà Versailles, à h Grande-Vrévôir >®

loatelois, dans l'intérêt de,s iaculnén».
pour accélérer l'instruction des ' affaires «
a été décidé que les individus arrêtés DO'^
-^'rreiqpli .!«, devoirs <nUSm^ &£
ciuiià. mais sans porter les arwegJwVm i„
gouvernamont «ma, seraient Hûi\h
dispo.itioa de PAU ton té judiciaire, à PaVis

, ?0U,sfl ue,nCû. Plusieurs magisrajs «i
neuf, de MM, les juges d'insif-uctioa^oi
nous donnons ci-aprésies noms et les at'ri
butions, ont. été commis à l'examen da CM
sortes d'affaires.

 a
^ m

Ce-son t MM, :
Qaérenet, agents .et employés de la h& '

fecture.de police, arrestations arbitraire*!
— Perrot de Ctiézelles, commissaires den/
hce do quartiers, leurs secrétaires ou ina*
pecieurs; -- Courant, comraissîiires de^
chemins de 1er et de la navigation; -rjiL,
thieu. de Vianne, magistrats ,da premiéra
instance de la Commune/maires, adjoints,
et délégués de mairie; — Henriquet, mW
de paix et leurs greffiers, wmmissair«s-nn-
seurs; --de l^overdo, huis-iers, assassinat
des ota?ës ; — de.Lurcy, administration m
?éBéral; — [fhureau, prisons ;;— è<Mù
Iioux, pillage de Phôtel de M. Thiers et des
livers fonctionnaires.

C'est donc à ces divers magistrats"qjï'il,
envient, suivanije cas, d'adresser.', les! ré.-'
îlamations relatives aux fongtioRpawel'
isurpateurs de l'ex'-Commune.. Quant. aux,
mtres détenus compromis dans Vïnsurreé»
ion, c'est à la justice militaire seule"'*'
Versailles qu'il appartient de preadre4es
lécisions, ,et notamment, à ,M.Je 'général
Vppertet.à M. le lieutenant-colonel Gaillard,;
i la Grande-Prévôté (Place-d'Armes).

On lit dans le Courrier de la RochelL.- ,.
A L'instruction, des insurgés de Paré

létenus à l'île d'ùle'ron est commencée' de».
>uis quelques jours. . \ ,-,

i Unoîïicier, délégué du 1er Conseil da
ruerre.f sségeent.à Versailles,: assisté- de-;
il., le. greffier du : Tribunal de. Jareçnàsjl
irocèdî, à l'interrogatoire hïdividùelfe
iréveDus.

« Ceux contré lesquels il s'élève des
diarges' suffisantes de culpabilité, .sont
--••imaAiic, a,, «ut d'orresta lion pôK^atft
lirigés sur V.ar.sajlles, où ils •ompa.fetroa.r
levant le CoUséïl de guerre "qui 'statuera1

ar la peine à leur appliquer.
! Ceux , au contraire,. pour lesquels il v

. içne tordonuance de npn-iieu s'ont Ma
mmédiatsment en liberté. ,,„;

* Cette instruction paraît 'devoir' prédire
m certain temps, en raison dji OQmtae ifs,
létenus (jue contiennent Ls prisons âè'Tïïe
l'Oléron.»

tmmm m mu
—

Paris, 11! juillet 187i.-

Par un arrêté. .do M. te prqfet de]-l§<»Wi'
les divers services da la Préfeeture^ie.qnep;
d'être répartis on trois grandes dire'ptipps^

M. HusÂon, <.ecréta ;fe .généra,! do,,!(a-Pj[e:
fecture, ;indépendamment des fonctionsçfak
lui sont conférées parla loi du SS'^laj^j,
iei Vtll et par les lois et règlements sW»»^
8t de celles qui:lui sont d<ilVguée^,es('olfaifg8-
Je la direction des finances.

- .ïiswnéia .prenait.'.et qaiUait,en bâil-
?iafti, ;up travail, de: broderie-, tandis
{jU&fiQU;, cousin pacco'urail quelques
i»urp.-aux, qu'il rejetait ave^ irnpà-
fieactî sur- la jahlc. Du reste, i! n«
sjftCjeuçiait^as, plus de l'aniôia qu'elle
ne s'occupait de lui ; biea que jeunes
et be^uxtous deux, ils n'avaient rien
à s® dire.

En effet, ils étaient tellement sûrs
de s'appartenir l'un à L'autre, /qu'ils
tae prenaient pas soin de se plaire et
dQ1SfliiW.P«'iter ;, leuc...unioriv arrêtée
dQ^aisvidix ans, devait s'accomplir
dau^ djWWt'mo.is,,dès que la future au-
rait seize ans accomplis, et si elle sou-'
pir^quelquefojs tomt bas en trouvant
Ç£bA4l¥.-foien long, c'était en pensant
à.jïdn*par;ùfcge.v et.nori pas. à sou mari.

Quand elle avait quiitélepe'hsioh-
nnt»R9.iWi suivre le comte à la Barii-
HWSHMI® avait. "d'abord : accepté ce
#a^g©in.9PÎ.Avec joie, 'espérant tous
ÏÇ&JPfriMJW .m> .Aw& le m.mde, i for»
e^lég^îà,!^ j.eunes,SÊ:.ot'à.da,bèaufê \
op®*9^fiRté«J*'Pf» l.nei*v«tt. m la Bapw-
aière êtaCeot $i îristes;' qu?à ^eîâe

: ayait-elle/ cessé d'ôtr'e UQ értfant
qu'elle désirait' .devenir ' femme, ei,
cela pout un seul motif, pour ne pas

Is'ennuyer, comme..elle s'ennuyait en-
tre son oriclè et sort cousin. ,

. Cette disposition d'une fille de seize, \
jansn'a' neii "de bien exînvjrdiriaira, '
tandis queT'indifférente faaiile de M.
jllectqr de Lu'gàno était véritablement,
très remarquable ; noa pas en ce sens
qu'elfe eût un caractère particulier et
origînal,,car il n'avait, qu'une fatuité
commune, mais elle, était, si' énorme
qu'elle le faisait d^stingnef.

•-Nous sommes bien 'taché de le .dire
à ces dames ; mais, près d'elle, |t y a
mille à parier pour, un fat. en rivalité
iavec un galan \ liomiii^. .Ce n'est pas
jque lés bomthes sotèti\ plus exempts
qu'elles de cette niaise crédulité.' et,"
eafre le. talent modeste et

;
 h yottise

arrogance, la cî\â"n'ce a \fflfâfâM\\,
sera toujours botir la' sbtisë!. qtii''Jse
loué; de quelque sqie qù'i'lle'soif et
a qtfeîijùe §m kmièitWmÏÏ:

I Cependant, .la prodigieuse UW$ '

sion sur -Pam'éla; d'abord, il ne ,s'ér
tait pas clonnéla peine de lui apprenr
dre ce qu il 'valait^ II.. .Hector de Lu-
gano., qui .allait s'empare/., mantaUï-
metii, d,e ccli/:. bejjq enfant ,.de seize

, ans, et.de c^s.euU'g millions do dot,
! ('U.aitbabitife,. cjhpuis dix .a'n's^ à cotisi-
' dérér cela (ioinmo uae . créance bjen

. bypothéquée dont i'écfiéancé appro-
bïiaih" >

Ils éfaieat donc tous deux , s'en-
(nuyanl da'nsfe salon de la Sapinière,
depuis une deati-heure, lors qiuv Hec-
tor se leva et sonna; un domestique

PtffiLa . . '_j .  ,.. . *
T— h a-tort ptgavoni mon pore que

io déjeuner t'attendait ?
— On a sotHité te déjeuner 'comme

M'ordiriaîrec . ,

t—ill: fallait' sonner ; de obuveaft ';
peuVêtre"est

>
i[aâ'foii(l'dti paYë et n'à-

t-ilipas.enteudul
— Monsieur le Wmlè' a du ent-.a-.'

dre, car irestdïti^iin'càbiQel.'
 --ÀMlffaifai\^rer.êrJézlui 0)

— Mansiôux le QOtnte'est éaferinel

et il a défendu qu'on allât l'interrom-
pre.
; — Je vous en avais averti,. Hector,
jditPamèla; ce matin j'ai vu entrer
chez lui une espèce dépaysa"? et de-
puis ce temps ils sont ensemble. it
- |)&ôi! répartit fiôclèr, ce gwad

jours en bas bleus, en souliers a ro-
settes de cuir et en" redingotte mar-
rOn^;ce malotru qtse (,'ai réBços|re^e
matin..'dans le parc, c'est Un quf^1'
encore avec nlon père? --l'y^AnS
- Oui, monsieur, répobdiX'e.cto/-

mesttque, monsieur Brutus 'e^' ajS
monsieur le comte depuis, sept neuf»
du'Hiiiiin; | . , , '  i>ï • \ -,,„..
- Monsieur Brutus? fit 'Hector' e»

donnant à spnexclamatiou.in!ert'0?*
[iye un ton de mépris ' si ',su^g^
qnli; slimaginà, que ^aftf.de-.-dédai»'
valait d.ed'esprit. . ,  -^.L'..

. — pui, monsieur, le in«itr»-tt'w»p-

:l
^°"

Ah!
^ke^'

;i

' (La miié a (Éèimin,i *'



Le Journal. Lybnn&is

! vl !etier, directeur actuel des affaires
(Kuiicipales, est chargé do la direction de
l'administration générale, #

M Alphand, inspecteur général des
J^-et-chaussées, nommé directeur des
•Caas de Paris, par arrête du chef du
Sr exécutif, en date du 27 mai der- ,
JS, est chargé de la direction des travaux.

M Fouquier, ancien maître des requêtes
u conseil d'Etat, est nommé secrétaire gé-
néra! de la préfecture de police.

Par arrêté du président dû conseil des
ministres, chef du Pouvoir esécuftf de la
Bdjnkibtlque française, en date du 13 juil-
ifiti87i,'etsur la proposition du ministre
L |a Pierre, M. le général de brigade Sumpt
/Boufs-loseplO, amputé des deux bras est
Wmraû au commandement de l'Hôtel des
Invalides', fonctions laissées vacantes par
«fifté de la rentrée de M. le général de bri-
gade comte Lion dans la section de réserve
lu cadre de f état-major général.

Hier, à cinq heures, il a ete procédé, au ;

Conservatoire de musique et de déclama-
tion, à l'installation officielle de M. Am-
broise (Thomas), en qualité de directeur de .
.jet établissement.

Le3 professeurs de l'Ecole, au nombre de I
plus de soixante, s'étaient réunis dans la I
dalle des examans. -, . , l

M. Charles Blanc, chef de la direction !
Jes beaux-arts, avait été délégué par le mi-
nistre de l'instruction publique pour prési- I
«1er à t'eatreé en fonctions du successeur
d'Aubef.'

CHaries Blanc'avait à remplir une mis-
sion" facile .et agréable. ,11 s'en est acquitté
avec succès : l'énonce de la nomination de
S, Ambrobe Thomas a' été suivi 'de longs
applaudissements'. 

Quelques paroles d'adieu adressées au
msfire illustre dont Paris a suivi le deuil
aujourd'hui, ont été également fort applau-
dies. ''

SL Âmbrôise Thomas a remercié les pro-
fesseurs, ses collègues d'hier, de leurs té-
aeig'n iges de ;sympa hie. Sans entrer au-
cunameat dans le détail d'un programma
4 l'exécution daqùeftous ses soins vont ten
été, llléur a dëm'andé de l'aider de tout leur
dévouement au' rétablissement da .l'ordre
et de la discipline, exilés depuis trop long-
temps de la première école do musique de
l'Earope, ....

Les professeurs ont fproujis ciappianai.
M. El^vart a félicité M. Thomas et le Con-

servatoire de ce fluè/peur Fa" première fois.
depuis que l'Ecole, existe,1 celui qui est ap-
pelé"' 'à

-
' «i diriger ait été choisi dans son

sein. „...,,„ , . ,
M."'Charles Blanc a ensuite présenté aux

' prôféWiirs 'dû' Conservatoire, M. Eugène
Ferra'ai en qualité d'administrateur, et
I. Emile Kety en qualité de secrétaire, gé-
néral*

CM nominations ont été fort sym'p'athi-
!|ttemeat accueillies, et la séance s'est ter-
aiinée.

p OBSEQUES D'AUBE» j

 •  i   Paris, 15' juillet i 871.

lift 'corbillard en grand'deuil larmc>d'V->
gent, une saule voiture de deuil, pour la
lariu'ffèl tfoi's portières' de deuil avec éjolj
Sas, 'crépines, 1 larmes" d'argent et le chiure
Â en 'écàssù'n, c'&t'toui i'ap'pareU'exiérieur.
des pompas funèbres pour le service
4'Aubef. ',.,',',. ,

L*égiise 'de la Trinité D*a'rîeri. de lugu-
bre. Sans le,-catafalque élevé-'jusqVà liaù-
ïour des eliaphéaux, ori ne se croirait pas
à une cérémonie funèbre. Pas un voile, pas
eut orppe S

Cfeouré de la Trinité, absent da Paris.;
«»tr.eïnplané, pour la cérémonie, par l'abbé'
Barthélémy, premier vicaire.

Dès on se lieu res, la foule des invités se
presse aux portes du portail et de l'abside;
Cinq minutes avant couverture d« l'église.
le cercueil fut exhumé de»- 'caveaux de,
l'église ,et dépose sous le catafalque.

La foule encombre ies a< fs, l'abside et
les trîbunps. Tout farriére-eimur est oc-
cupé par les artistes da la Société dés con-
certs du Conservatoire, sous la direction de
»» Hainl.

Dans la nef, au premier rang, à gàiiclie,
les dames de la 'ami Ile Au' fier; elles sont
M grand dasiL A 'droite, M'-Yvsr, exécu-
teur testamentaire du défunt, 51. Jules
vMM°n ' tni ("!'lre de l'instruction pt.fnlfq'he,
*t M.-de Suekau, maii-da la niée* d Auher.
MM cor,'ons (lu P'"'-'9' soat tenus par
«l. Ambrôise Thomas, le baron Taylor,
Alexandre [Saunas fils, beulé, de 'l'Institut,
«WJeffrnrdeP^ra;

'•out !e Paris des lettres, «les sciences

lyrique^ et des arts sa trouve réuni aaionr
de la dépouille mortelle du grand maestro
A.Révial, Arban, Billot, Alcan, Efwart, et
tous les autres. M. Garaier-Pagès s'efface
modestement dans les rangs de cette pléiade
da nos'grands 'rnaitres.

Nous nommerons encore parmi les ad-
miratours et les amis d>\uber : MM. Réty,
Le Gouppey, ilalanzier, J. Barbier, Ulbach,
Maillet, Duprato, Prilleux, Boïeldieu fils,
A.-R. Pougins, E. Boulanger, Emile Ferry,
maire du neuvième arrondissement.

Le' chœurs ont exécuté, plus que jamais
magnifiquement, lé chef-d'œuvre de Clie-
ruidni, ce fféqùim qu'il composa pour le
bout de Lan de Louis XVI, en 1817.

' GODftRlEH M WMULÛ

, . . Versailles, le 15 juillet 1871.
On se- souvient sans doute que l'honora-

ble M. Baze, questeur de l'Assemblée, a
dernièrement présenté une proposition de
loi tendant à déterminer la durée des pou-
voirs du Corps législatif et à proroger ceux
de M. Thiers.

i Cette proposition, qui- paraissait être le
(résultat- d'une inspiration toute p.ersdn-
jnelle, semblait ajoir peu de chances de
jsueeés auprès de tous ies partis, et avait
lété renvoyée à la commission d'initiative
(parlementaire \ d'où l'on présumait qu'elle
jne reviendrait pas.

11 semblerait, au contraire, qu'elle est à
jla veiile de prendre une importance impré-
jvue. La commission a engagé sur ce point
june délibération si sérieuse qu'tile est res-
tée divisée. Au vote, i! a été impossible de
jtomber d'accord. Le résultat est donc ren-
'voyé à une délbération ultérieure.

. Le même M. Baze a retiré sa démission
,de questeur, de même que le comte. Jau-
hert, celle de député.

i -C'est à Deau'vi Ile, dans une charmante
ivilia qu'il, vient! de louer, que M. Thiers
ira avec.Mme Thiers et Mlle Dosne passer
[les vacances que lui donnera' la prorogation
jde l'Assemblée. .. .
; Non loin da \\, à Villers-sur-Mer, le gé-
néral Ducrot, habita. en famille la curieuse
maison Normande que l'on trouve à l'en-
trée de Villers, sur la route ''de Trouvïlle.

liullji, je» auiuaiiù. odl3S.au ci lumumi

;sont attendus à Trouville.

L1S8S9BLEE liliûMII
Siégeant â YersaillBs

PRÉS1DKSGS DH M. C.RÉVT. I

Së'miee'dn 11 juillet.

Sont Validées les élections :
i.° du général Jaurès, dans, le Tarn;

' 2b De' M. le docteur :Allemand, dans Ses
Basses-Alpes.

'MïdeCisseetj, ministre de la guerre,. pré-
senté un projet de 'loi ayant pour but d'ins-
titué? .un'é.commission devant statuer sur la
isùpatiôn'des officiais nommés pendant la
.guerre; il yen a, dit le "ministre, parmi'çes
:officiers qui ont vaillamment gagné le droit
Ida figurer dajus le cadre, (Très bien!) Mais
'i! y ;èn"à d'autres qui ont avancé ràpide-
.ment, .quoique réstaat dans les bureaux.,
;(Trés;.r»ien! très bien!) Des questions très
jtj'ëliestes devront en outre, être soumises,
!par moi à cette commission alors qu'elle
sera réunie. La' commission serait compo-
sée de deux députes, d'un général ayant
'comtiJaUdé en- chef et do quatre officiers
généraux. , t

%[.h ministre' demande, l'urgence, qui
«st déclarée par T Assemblée. ,. t . .
i :M. ;&e\\rit, a'i nom duae ' bureau, , rend
jcûiïipia des. élections' compiementàires du
(iëpartëmefit dU'Gard.jî y '"a eu 37,000 abs-

j .tentions, ;
I ! M. LàMbrech^-mUmira de l'intérieur.—
Toici la dépêche que j'ai reçue du préfet de
!Nice'lè 12 'juillet : « Une dépMe aonouce
dès' troublés à Nice.' C'est compléteûiôiu
.inexact,. l| y. a eu,, en aO'otj une'rixs. d*ps
'un''cufë'èh'arit;int, Du'cetip do couteau a été
tWmiè... Le

:
 coupable a été ' arrêté'., Il .p'y^a

pas autre chose, s (Mouvement, eu sens di-
vers.) .

L'ordre, du jour appelle la ;su)te Qe h
discussion de- la loi 'sur les conseils géaé-

 Les articles 23, 2i,, 25, 1% 'il, m, 29.
j ;]!(, sont ;i.-!ûp'fés..

i.'ahii'.la -"tl est'résVrvii. - ....
Art." 32| -f Ls conseils gés^r-HX Se-

vr'onf'étàBlir jour (.-;. juor un càmp^^gç-
!dy sommaire et ôllicièl u| (eua séances,
(jiii se-S 'lôn'u à 'à disposti'ftà *% to^ ^<
jouriaaiiis de dépàrtetaeats.

I. Ui journaux ne pourront ap^'éc,.?r ,nB,e fons{

! discussion ou une décision du crV^c»! g^ne- t'onn
i rai sans reproduire en même terap''s ^ P^r " fes ni

£>on du compte-rendu afférente à ce^'ô d'3" Pouv]
cusdan ou à cette décision. anml

Touse contravemion à cette disposlon sts.r& UIi° '
punie d'sjne amende de 50 à 500 fraiacs. '. A

Après une discussion, à laquelle |>ren- «•
nent part MM, Savary et Bethmout, l'a-rti- y' a l
cle 32 est adopté. eV*

Les articles 33, 34 et 35 sont adoptés san*s non-s
diaisussiop. ' sible i

Leq ri • ,<:.;'.îinier de l'article 38 est rêt ci
ainsi conçu - tes.) J

« La dissolution d'»;z ou plusieurs con- nifé. <
seils généraux no peat être -prononcée que ' vous v
par une loi. » ;- rains,

M. ®esjardin, trouve, cette disposition; ni uni
mauvaise. Certes, il blâma les dictateurs, à gauc
qui, au mépris de la volonté nationale, M.
osent dissoudre les conseils généraux-, (Très amen/;
bien I très bien 1 ) Mais les dictateurs ne tout p
seraient pas arrêtés par un article de loi ; consei
ils passeraient outre, et il ne reste qu'une; vaut n
disposition pernicieuse en ce qu'elle em- ce du
pêche le pouvoir exécutif, dans le cas d'un fiuanc
conflit, de faire prononcera nouveau, au... consei
moyen d'une dissolution, la suffrage uni- Qui
versel. icrired

M. Lenoël soutient le projet à& la coin- jet de
; mission, et pense que des législateurs ne un es
kievaient pas supposer que la loi puisse être |qui so
1 violée ; on doit légiférer en comptant sur le dernii
respect de la loi. .sembl

M. Lambreeht, ministre de l'intérieur, sépan
demande le' renvoi de l'article à la commis- n'avoi
sion. ces ce

il est impossible de laisser ainsi le jsemb!
pouvoir exécutif désarmé, dans le cas où abus
l'Assemblée ne serait pas réunie. H fau- droite
(Irait au moins que le pouvoir exécutif eût Vô
le droit de suspension. (Mouvements di- abus'
vers.) doit s

Je sais, ajoute,f orateur, qua j'ai affaire j Eli
à une Assamblée très conservatrice, mais sance
vraiment je suis effrayé de ia loi que vous ainsi
faites. (Mouvement), et si les élections ne tempi
'tournaient pas comme vous l'espérez, vous où ni
* verriez les conséquences de la loi que vous être o
{élaborez actuellement. (Très bien ! C'est qu'ui
ivrai 1 ) Qu
: M. Waddington, rapporteur, déclare que force.
la commission ne partage pas les craintes prése
ide-M. le ministre de l'intérieur : qus ies phie
élections penchent à droite ou à gauche, les suis,
'coaseils généraux seront toujours composés droit
i d'hommes modères et uatri,imw. r.» nrmtoii (J\-PP
'gênerai doit, a\i 1 orateur, être souverain M,
dans son département. (Vive interruptien pron

là' gauche. — Agitation prolongée.) En ce ticle
jqui touche les intérêts des départements- le vo
|(rfh ! ah ! ). Le conseil général' ne doit pas | M
subir .la tutelle du gouvernement, mais de 1
celle de i'Assemblée nationale elle-même! de si
Noire doctrine est franche et nette. (Rires sion
ironiques.) • Qi

Du reste, là commission ne s'oppose pas ppui
à ce que le gouvernement soit armé du d'se
;droît de suspension (ah ! ah I) mais nous aRP'

i ; ne savons pas en ce moment sous quel ré- met'
igime nous vivons I Nous ne savons pas qui 6tre

. nous armerions aujourd'hui du droit de ', ^

. suspension. (Rumeurs.) n°n !

t . Nous sommes arrêtés en ce moment, par- m:
J

i ce que bous ne savons pas où est la souve-
 e

3 rain.eté dans l'intervalle des sessions ; mais
t en principe, nous admettrions le droit de
> suspension, si l'Assemblée décide en ce > .,
- «ans. (Bruit.) faci1

. : : M. Bdhmont déclare qu'il y a dans la io_Ui

s commission une minorité qui n'admet ni t"11'
s 'dissolution 'ni suspension par le gouverne- &àt
& ment. (Réclamations.) G

M.. Ernest Picard, en présence de cette
it déclaration de Ja .minorité, croit devoir ' -,
s prendre ia parole, il remercie d'abord la |^

«ninonté de la commission d'avoir ainsi
ti permis que les opinions se dessinent nette-

menu" ' . , (
d, , C'osfaiasi.qiie, grâce, à cet article 36, die
u M. Lerioèl âpdsé le principe" de la dualité reï
»-" de l'Eut et du "département, qu'ensuite M. i

le rapporteur a revendiqué la souveraineté ble
— kdmtnisdàttve dû conseil général. cor
le j Voila donc la pensée de la eommissioa tai
îa bien dévoilée, et j'espère que plus on la laq
tit .comprendra -dans toute son étendue, et po
jis .plus, cala est déjà arrivé, plus le projet ;
té , aura dp partisans.
a, ! Ce qued'on veut, c'est subordonner l'Etat cei

rVj iau département, et, pdur moi, quand vous KO
Lm'orîrireï la^.dè'-eoii'atieatioB à ce prix, je po

la jireÇuseraji ee funeste présent, qui- serait fa- le
é- J jtal à mou pays. (Trés-biet»' I tré>biéu ! sur pi

i
 [divers b'aacs.)- . • ' ' p;

îB^n'i -sais si cette loi, qui a tant de peine di
là'nsît/e, entrera dans; la pratique/ nuis |e
suis^Hïo.i au.ïsi, effrayé fie cette er-.p-;rièàcè,-'| iil

e-.'-j Ca^oiijfiejwu:: faire, sur une- nation, Uiûe ji
a»,,l,expérie!:,çe,,,<'fltiiU49 ««a.'ij'nfB't'i/t. (lùavosfà h
i%, rgauebe, réelarnatuiBs à droite.) -: d
*Jes ' -L orateur termpeen faisant remarquer c

1 qu'avec un mandat de seul ans pour les A

conseils gétteraax et l'exclusion des, foeç-
tionnaires, chaque département sera entre
les nuins d'une oligarchie. Il faut que h
pouvoir central suit contrôlé, mais non pas
annihilé. Nous vivons, dit l'orateur, sous
une républiquo...

A droite. — Provisoire.
M. Picard.— Soit... mais, au 'moîns.il

y' a un principe éternel et incontestable;,
eVt 'a souveraineté nationale, car elle est
non-seulement inaliénable, elle est indivi-
sible et \vous voulez ladivisep dans.un.iB.te>
rêt coatra'ire à eaux du pays. .(Murmu-
res.) La soaverai'ieté, nationale, c'est l'uv
nifé. c'est l'indivisibilité de la patrie.!-.et si
vous vaulez faire les départements soive?
rains, vous aurez une nation qui ne sera
ni unie, ai souveraine. (Applaudissements
à gauche../, ,,„:,..

M. RairA 1- Duval,q\ii est auteur d'utt
amendemenî ayant pour but de refuser,jl
tout pouvoir tixécutif ledroit|de,di,s?QU((rie le
conseil générai', cherche, à démon u*er ,qu'i|
vaut mieux se garantir contre Tomnipotepr
ce du pouvoir ex, écutif que de se, laiss^rjur
financer par la ej.uinte d'un conflit avec le
consei.1, général. ; , ., .., ,u ,

Q,ua,at à rutiliîîl,; ajoute l'orateur, d'ilïS"*
eriradansjla.loi lap»rûhibition qui fait i'oJiT
jet deramendemenf,., elle est manlfestej„car
un esprit sage doititi, révoir, les ;révolMt.ions
qui sont si fréquentes ,en France, et don}. la
dernière n'a été vaincue que.gràlce À, \ Às~
.semblée, et, aux, q'Uelqii'es IcijomèH^ ,,qui
séparent .Veasailles de,.;.Paris. ïï^jiktiS?*
n'avons nous pas vu diss'.oudre récem,rfl8,nr
ces conseils généraux paV" mesure .den-^
Semble, en .vertu du plus, .abomiijabjifi. de§
abus de' pouvoir? (Vils appdau ..^sementsà.
droite.) , , , ,

L^orateur dit qu'en 'présent n'en p-.ireji
abus'daja force, une nation libre et fîte*
doit se relever..
| Elle se relèvera en donnant .delsi puis •-,
sance' aux, pouvoirs élus,e:t.,en. .projestati):,
ainsi contra le système, de ces coaimi^ign^,.,
temporaires, frujt.de tous.lef despoàsrfi^s.e^.
où ne siègent que eaux qui cherchent à
être quelque chose, ne pouvant être quel-
qu'un ! (Bruit prolongé.)

Que la France se constitae ainsi danis-sa
forcent dans son indépendance, qu'elle s^;
présente au gouvernement futur,. moaarr ,
phie ou république, et qu'elle lui dise: «Je*
suis, je suis par ma volonté, et. par,., mots,
droit; maintenant sacnez me respecter^
^A.ppl*«*»aaomottto. i <lv«.ll« )

M. Berthault demanda qu'avant Ida 'm*
prononcer sur l'article 36, on ren,vflièll%'r ,
ticle à la commission et qu'on ne divise pas-'
le vote. .,,..,,

: M, Moulin, au nom da la grande majorité"
de la Commission, déclare, que le dreit
de suspension est admis par cette Commis-
sion, i
: Quant a. la dissolution, la refuser au
pouvoir exécutif, ce n'est pas,, quoique ea .
.dise M. Picard, dont .lé discours ne^est
appuyé, que sur une ëqùivoqye, .çomrîje*
mettre la souveraineté de l'Etàs, qui doit
être respectée. . , , , .,,.,.,._

;, 1-e renvoi à demain de l'art," 33 Wt pro-
noncé.

La séance est levée à six heures ét'rle-'
mie. ,

UB. GUrélibreatrcin^r/,-^
facile et insensible, qui guérit pour .toujours

tous les Cors aus pieds. Envoyer 3 t. eâfîîj

timbres-poste, en le recevra /*• avec insWlia—

tiôn. M. MARTIN, % place de la Chp.rlté, LA*T|-
Gc&L83K ciriaitic et assurai avec conflanoo en'M~6

CHR0N1UïiE tUCAÉE ,

: _ On nous écrit de Paris que, dans s'rJn, iu.-v
dience dy i't juillet, la cour dé e'àssalna &1

rendu son arfèt dans l'affaire' de BdlàlJ  '
 François Ballaz a été déclaré noiï r'é^«a-«
ble dans son pourvoi 'conire la décision WV
conseil de guerre de la 8a division' 'h\\V t*
taira, séant à Lyon, des 1er et iO-jùii&fcî L,
laquai ie l'a condamné à la j.ië!«a,a\>' l'rrort'
pour aissassioat du. 'commandant ArBâu/i,

1! règûe-'-eri eé fajoment dans le Wili «m
certaicu excitation provenant de iSftj^f^
no'miques; Onsait lespliintes «ju^fe ho-
pbrabUs MM. Julliau et Diipià «nt'ïiiU. an-
tendra à ta tribune, au suj*n de rènlàjr?»
îjremeiit-d.es chemins' dé fer frirtçnîs'»^u|'

' p«alvs&'eK'ce moment le cojaarercé ei l'in-
dustrie,

i _ iJ*'i5s leMidij eetenf'ftœbr»mr-ftt"à'ïel(îu
( .im.'j.uHSililo.rieniévèmca! iïes' réc'i«'el en vin

do l'année dernière, et nO miliih'H^lj r^
p Jeurs liquides soat au nuriiièùt ' it-étrè'|>er'-

dus, faute da pauvoir loger h» , r'sb'liii'iriaW
" coite. La propriété est si morcelés» dans i*
i Midi, que, le moindre paysan récolte e| vd&d
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ia vin. Ainsi U -  •  » :'~
vea'tié une crise  '. 'gants
parlent de ferre.-- 1- '• '-_JQ-
.''us'rielw leur-. liai ,.... i que le»
égaras soient e.uverles.
-' ,Une déi8J£îtiorl '-du- Midi', grilli
 eoavérnem'iîit pour obvier a ces rfilliçUlteS,
a été reçue hier matin par' la tnïnistro des
travaux publies ôt'-le 3era"proi:liarfieifteni, ;

tpar le chef du l'o&wir. Un conseil de ca-
iiftét a été ténu sur ëéi objet.

• La grande ';fêté (?fl'b'ie'M';:i .!

parMa'm'unicipiii-.''' ;i ' -
parlé, est fixée ai;, i *t 30'jufwa . .

Elle aura' lieu -au parc 'de la •iete*d Or et
àl'Alsazar,. au 'profit des veuves et aies er-
phéltosde la guerre.

Nous avons promis-" de rappeler sommai-
rement les fa ts qui ont motivé les pour-
suites judiciaires dans l'affairé dite du 22
mars (envahissement de Piïôtsi-dé-Ville.)

Cet exposé rapide est n'éccssàirecomme
préface à la -lislé désàccuséi-.ffui auront à
rendre compt'e-de' leur couiuite devant le
âé cdriseil de guerre.

©ans' la nuit du 22 au 23 mars, un
groupe d'individus, se disant autorisés et
soutenus par la jjà'rdé nationale de Lyon,
vbulut reproduire ici ce qui s'était passé à
Paris le 18 mars ef,a'unonvde là fédération
des gardes nationales, prétendait s'emparer
dès fpoùvoir's publiés.
'•'kl le Préfet du Rhône refusa de recon-

riaître cette délégation et fut •garda'à vue
pendant trois jours ainsi 'que ;M. le maire.

; Heureusement la population et la garde
nationale de Lyon ne donnèrent aucun ap-
pui au comité qui s était improvise' gouver-
nement de l'HÔtel-de-Ville.

Grâce à des mesures énergiques prises
par l'autorité militaire,' le mouvement au-
ra'it'étë d'ailleurs réprimé si les membres
du comité n'avaient jugé prudent dé dispa-
raître, -après avoir adressé 'a M. ia Préfet
l'incroyable lettre de démission que l'on a
certainement pas oubliée et que nous
croyons devoir reproduire textuellement :

« Lyon, 25'mâi 18*7'!.'

«COMMUNE.DE LYON. ,

r* Considérant', .-que -la- Commune, provi-
soire de Lyon, acclamée par la garde natio-
nale, ne se sent pas soutenue par ia garde
nationale; 

•* ConsidérantiqUô la:garder;nationale,.en
manquant à ce devoir de soutenir ia -Com-
mune qu'elle a accferai<5<-,-, ; I
ea Les membres dé la Commune se décla-

rent 'déliés de; leurs (engagements envers
leurs mand-a-nts-et résilient'tous les pouvoirs I
qu'ils tenaient d'eux.

:a La Commune provisoire,
' si ;« Signé : BLANC, PARIUTON. »
«Voici mai'atenatn la liste.desi accusés :
i Albert Leblanc, 27 ans, ingénieur civil,

demeurant à'Paris, rueTurbigo, ce- j
i libatajre, détenu. J
i Amouroux, fugitif. • f
3' Gaspard Blanc,' 28 ans, marié, deux

enfants, né à Villeurbanne,- fugitif.
i François ParratoH, tisseur, né le 12

. avril i83$i, à la Croix-Ronsse, marié, j:
deux enfants, détenu. foi f

Q'Côlonnai ffigiiil. j
6 Parrare, fugitif. a

7 Garel, fugitif ; !<
8 Benjamin Poncet, né le. 16 février

4'!837,-'era ployé, demeurant rue Mon- '
cey, détenu.

OiTissot, fugitif..-
IGeMicoud, fuguiLi , j
41., Ji-ntoine-Mariei Timon,. 60 ans., ...né à

,Lyon,.,la, Li .février 185 Q, fugitif.
12 Antoine-Marie D.revet, tisseur, 35 ans,

célibataire, demeurant rue do Sôze, '
't B° iO'3, détenu.

13'Jeitn-DènL Ëscbt, 31 ans, placier à L
Lyon, rue de Sully, 160, deux en- L

, , .fan ta, rjétepu., g
'-I| Verdie %itiJ;.: ... .. , , g
4$ François,, I)izihj..'3& aa , j|sseur â' Lyon, L

, )^.,j»a»'ié )'deux :ëp&ntf,,,dé,!ejiu., , . |L
J,§.;TOa,çois.Si3r'v.eïJe ,. né le, ai avril 18,11,! Hn
.; ; .ouvrier cordonnier a îa Croix -Rousse,'

 J
"

j-v . -déifnn-. ,._..;  , ,. j , | ,.. i

il^Jean^Marie. Ejf'mjar{j:,.'cpijl.eBr,.'à .Lyon, | '
iroarié , ujjj  en ,ljjU}#,, dé'teina, , v,, ,

ï8
,
A.nîhe!œe Godet, lail'-eur de pierre à

u> 1 ;Lynn, saari$, quatre-^nfan-ts,. dét$Q|i. ;
^,,,Jean-Marie llieaux, «J3 ans, rcpn'sea- -j ih

tant de joaiaierr.e à Villeurbanne,' cej
, .... .marié. ijn enfant, dàîeHU* ' tan

;2|,. Jules-Fcrilinnnd Laf0&4%g>iB& 38 an?, jns
. . i diaudrennier p d.yon, tue ,!«Y' ;O u-,?!. ' j'ei

n" S 5, son détenu. iB
^'4K!c":ie ^unii'ici, ,;;8 aoS; ^rncr^inî

(.f- ,à !,ym, manéï \ms enfants, IU<B Î eos
., , ; flétanu. I ic .3

:13; Ma'larf, fugitif. . |u a
Ml Xenk&ri, .iu^Hd, ;][ j

27 Ciia$tft, f- '

a Lyon, non 8éïêUu.
gil 3os«ph Tourasse, 'détenu.
30- Nicolas Sfè.rllar'Ç W ziv-, ajusi'eur-mé-

"lanicieii à Lyon, ra'arié,'sànsen'fints,
! détenu.'
; 31 i aarenl Sançet, 37 ans, menuisier à

"irié, dens enfants, détenu.
, 3 . Çharl ois Veit, 27 ans, cordon-

liit'f.i L', on. marié, un enfant, dé-
: , ten-u,.
30 Louis -Nan terra, 38 ans, tisseur à Lyon,

• --marié, sans enfant, tlcîenu.
34 Jean-Pierre Soubie, 37 .ans,: ébéniste à

Lyon, cinq enfants détenu.
|3Si Claude-Ëî-iehne, dit Bait!y,.3i ai s mé-

canicien à Lyon, marié, sans enfant,
détenu.

'3d Antoine Cazaud, 40 ans, tisseurà Lyon,
marié, 'deux enfents déienu.

37 Pierre-Eugène HoUssiHo,, 38 ans, ci?e-
leur sur '-'métaux, marié, un /-nfani,

1 -  détenu.
38 Adrien Shhetell, ïv, ans, mécanicien à
' - Lyon, nrfrrié,' six enfants, u'éleuu..
39 Bouvier, demeurant rue Montes(|tiieu,

• 30,' fugitif.
40 Pierre-Fraflço'isDuchère, %% ans, tour-

neur sur 1er à Lyon, .-.marié, deux en-
" farits^détën'ii. '

41 Jean-François Roset, 33 ans, brigadier
de l'a garde Urbaine à Lyon, marié,
sans enfant, détenu.

42 Edmond Fournier, 46 ans, horloger à
Lyon, un enfant détenu.

43 C.!auië- ;,#irié''Gâii'd]n, 46 "ans, sous-
brigadier de gardés urbains à Lyon,
marié, deux enfants, détenu.

%l Pierre' Renier, 40 ans, garde urbain, à.
Lyon, sans enfant, détenu.

î'i Anioine-Lbùis Désmards, 38 ans, agent
dé la sûreté à Lyon, marié, trois en-
fants, délenu.

t ne circulaire de M. le ministre delà
guerre porta que les mpsiques.-. des régi-
ments devront être reconstituées dans le
plus bref délai.

Une autre, circulaire; da M. de Cis?ey
porta la suppression des .bonnets à poil,
des tabliers et des, haches des sapeurs des
régiments.de ligne.

; M. le ministre de. l'instruction pijtofiqup
a :décidéque, cette année, iln'y aurait pas
de distribution de prix clans les lycées et
collèges de France.

On apensé.ayee r(afe'on mie lés fraisée li-
vres et de théâtre,, qui né s'élèvent 'pas' ?à
moins de 600,00i> fr. tous les ans* pour tous
les lycées de France, pourraient trouver, un
plus utile emploi, et les conseils académi-
ques de chaque, département ont donné à
Cette mesure d 'économie leur complète adhé-
sion.

l | : M.,1. ,1^uroB, ex-capitairio de la ,lre lé-
sion rjn Rhôi]e );pne les légionnaires de. la

'0 .^e compagnie du ie ,ba,;ai IIon , da, se trou-
ver chez lui, de. mjdi .à deux heures, rue
de Lyon,.48,,' a .l'entresol, pour y recevoir
leur'con|é de libération.

1 ..j " "• "isffl'SC ."
if,;. ïJiJ*5£ÎJ4êSJ iïi.à-.ij'...

j  Pfogramffle du 'limai' i? juillet
' tk $%£ heufes h sept heures ifè

;ï; PLAGE BELLEGOUR

1 ' îSW/v «Bo Iîjç«c. — CliéF: 'M. FLAÉA-RD.

i 8 ' ^•M«i)>'0 militaire . ... ... SATOET.
2° Fm Biavùîo (ouverture); . AuM'n.
B° LedoclurCrispin (fantaisie) Riççt.
lt° Mi? (valse). . '. .. . . , .' STHAUSS'.
îjb f 3/a^àïdl'i'i (hWtai$\e), . VEHOI.
f Lu Mklîêlhe (quadrillé) 'OFFENBAC^
7^ Nhrtt&JQUch (poUia). . ,, ...MÉTRA,,

 t

1 NOUVELLES DiVÉFfëî;
1 '

—»
i Le courrier de Pila de la Réunion, arriva-
il y aqaeîques'jdi/rs, 8i'gsa"e une're'cru'<Ms-
cenee de la 'maLliië de la' f-anne !â'«Bcrel, -à
laquelle est /venue s'ajouter.' depuis 'priî-
feieure mais, 'une séehtrfaaà-'-"gétW!i»*'e- qui
inspire les plus légitimes'- àpp'rébc*np'ions à
l'endroit des recolles futures. Si elle ne rfoit
on. rien ,in(îuer"-.sur bi'récd'dede 1871^872, |
il jauî .craindre sï.'u moins qu'elle ne réJui^e' !
considérablement tVl'e -dé ! 872-73. car Wu-
,Î83 lus jeuaes f,ano!;<? j);ii',".is;--<'H''a!iO'r heàS»xi!
fTx-upaout'f.erl da rab-èîic.- dw plaies. '

L«s dfîp'lonjh'op ^i'.,, :;.

| eu loùr contre-coiip à la Uéut;i,;n, 0 ; [fJïi
I tes les affaires, sont paralysées depuis trois
j ' mois.

 ient de recevoir àN.';v/-V'.-irk la non-
velie d'un véritable massacrcquiaensan'iîa u •
té ie territoire d'Ar:/.ona. Les Indiens App-
elles habitanteertaines parties de ce territoire
sont depuis longtemps en lutte ouverte avec
le gouvernement de l'Union. La comman-
dant du camp Granit avait essaye vis-à-vis
d'eux du système île la douceur; il avait
engagé iin ' < s indiens à. former
un étui)!:. l'islan.cé, 3u"cam-
pemént des spldàb fédéraux. Les choses
avaient pris une as.~c/. bonne t'urauro, au
grand étohiiement dé chacun; les Apaches
se conduisaient très-bien ; ils se livraient à
l'agriculture avec assez de succès. Mais
quelques aventuriers blancs, dont cet éta-
blissement contrariait les intérêts, formè-
rent le dessein de le détruire. Le lieutenant
Whiteman, averti de ce complot, envoya des
troupes au secours des Apaches, mais trop
tard, Avant l'arrivée des soldats, on avait
surpris les Indiens et on les avait massa-
crés : hommes, femmes et enfants avaient
péri sous le frdes blancs; les cabanes, les
récoltes avaient été anéanties. Quelques
Apaches avaient pu seuls trouver un refuge
4a,ns les montagnes. Le lieutenant White-
man, s'étant abouché avec leurchef,,ne put
parvenir à les convaincre que le gouverne-
ment des Etats-Unis n'éiaitpour rien dans
ce guet-apess. Une enquête a été commen-
cée, pour recerçiieret punir les fauteurs de
cet horrible massacre.

à
 ! VARIÉTÉS .JUDICIAIRES

. ; LA DAII UJVAiw.]lM vr,f

La salle de jeu du Paradis était élaEïïê
idans un pavillon assez éloigné du corps de
logis principal. Les domestiques n'y en-

a ,tr,ajem jamais; d'ailleurs, c'éiaient des vi-
. (

:g,n.eritins habitués à se coucher de très-bonne
3 . heure>,etqui soupçonnaient à peine ce qui

jse passait chez leur maître.
i Lorsque celui-ci se réveillerait, il -n'au-

; rait donc pas de témoin importun autre que
j iSa conscience, et, sous.ee rapport, Fabro

l'avait bien jugé. Si la révolte des «en'Hi-
ments' honnêtes contre la crime avait été

r jviyipjiie,. eue navatt pas c'a longue; le
. jmauvais génie l'emportai^ e! cette vietoire-
\ 'la devait être définitive.

Il était qaàtréheures et demie du matin
j quand Pabre et Debril quittèrent le Para-

l j dis. Le jour ne devait pas poindîe avnt
s une heure au plus tôt-; on était en -hiver.

; Ils avaient 'donc le temps de rentrer à Gail-
!Iae, et da .^e retrauver à l'heure ordinaire,
: l'un à son bureau, d'où il n'avait pasen-

' cqre été renvoyé, l'aj re sur la place publi-
que, à la disposition du premier venu qui

^aurait lïesoind'ùn'pdrttfaix : c'est ce qui
Jeut lied.

Il serait téméraire, de dire qu'ils éfaiënt
llValet l'autre' pa' faitament tranquille*, ils.
 prê'aienî, au'contraire une oreille "attentive
là toutes les conversations et s'attendaient à
ice que ia'faiâle nouvelle se répandit dans
lia viil>.

M.av'ait été convenu éntréFabre eïTJébril
:ijuo.si par haâard ils étalant appelés en jus-
iî'ice, -îls'ne nieraieiit- pas à voir passé \usôi-
iréeau Paradis. Ils ;devaient raconter même
j e qui était arrivé, avouer le gain de' Fan-
|ny,,- mais ajouter qu'ils étaient revenus tous .
idedx ensemble, après le 'départ de tous lés '
(invités.

Debril, bi rin entendu, n'aurait p.as parié
jdu

1
 porte'aix Fàbre, raais'da Mina; c'est, on

 fse le rappelle,, le nom qu'il.prenait '.quand'
jifqàiiîiail la rue pour le 'salon.

Gr.ire à ce doublé personnage qu'il femi- '
iplissëit, P'abre ne serait probablement; pas •
ire'cherché par la justice. Ci'pôii'.îisnt il n'a- !|
jvait pis craint de prendre cet arrangement «
;avec Debril, sauf à faire connaître ainsi son '
iesisteoce en partie double. :i
| L'esséfitiel 'était maintenait ,d'avertir le 11
(propriétaire du'-Pâradi^des disposiijoris qui ;
javaiéni été prises.
i Fa'brè'a'uraiî pa aller le- 'trbtivçr pendant'
jia journéa ;. i! préféra kliendrà le Ibir, pour
jdè.uK raisons: la première, c'esi qu'il you-
\mt recueiltir'.'ous'lés bruîts'da Pà journée j j
lia seconde, qo!il n'étai.t pas fâché de laisser
isoa a'iii dans l'inquiétude, esorvani mieux .
et plus Mûrement le b*ôiinnéT. , _

il avait calculé que le cadavre de Faà'ny, L
fïit- -j('découvert pendant la jfiurnéa, laius- i
tice n'«wrait pas la tarops dé, pjSèedftr à ta '
levée du <^rps et d'é'iablir !'i"':'denti!'é'de la j
vf'iîti'iiio. Ban atermoiemeni B« lui Parui»IL
dtjnc*nullcrrt€ïit •fianger.Tr. .

')ml m fui pars'^Ç: éf^rjclmefc^ rj^ajpil !ï' *!-

—- -—s™*
it-pàsserilevant lui sonTûalirequi cn» ,

«s sait lui-même sa voiture ? l °r K'<-
p.ap,par«itipu du propriétaire du p.,,, .

était cependant toute naturelle :. c'ôfeS5
ii- conséquence forcée des êv$

mmmie
 £ f

11- nuit et la prouve évidente que Fabre nesV
•1- ta.it pas trompé sur son eompte.

re v -Mais les criminels, ceux-là' -mômedaft -
ecJ prévoient avec un horrible sang-l'roid t

0
,

1- tes les "conséquences da leurs forfaits n
is' peuvent se soustraire à une crainte insiînp
it

;
 tive, lorsqu'un lait se produit eu deltor<4

P
'

ir leurs combinaisons.

i- Fabre avait cru que son maître resterais
is caché; en le voyant, sa première pensôefnt
il qu'il venait à Gaillac pour faire une dénon.
s dation à la justice et essayer de se sous-
à traire aux poursuites en livrantes couk*
s blés.

Sa frayeur ne fut pas de longue durée
— Suis-je bêta ! murmura-l-ïl ; il auraû

t fait l'a roule à pied et au lieu de traverser
s la ville ostEnsiblement, il serait venu au pa-
) lais de justice' en éviiant lé plus possible
t !<fêtre remarqué.

Un signe que lui fit son maître le rassura
t ; complètement.
; Ce signe voulait dire : r.
j ' — Je vais revenir et je t'attendrai.
> Le propriétaire du Paradis prit la route
. 'qui conduit à Montans, petit village distant
t aie Gaillac da quelques kilomètres, ou il

avait des propriétés et d'où ii pouvait être
1 de retour deux heures après.

j Ce n'est pas sans hésitation toutefois que
1 'cet homme -s'était décidé à sortir de son

'domaine.

Il avait dormi d'un sommeil do plomb
ijùsqu'à neuf heures. Le soleil pénétrait
d'>ns la salie de jeu par toutes les fissures
des po tes et des fenêtres. On sait que le

s'stfjidî de la France n'a pas le génie desc'lô-
Vîhres hermétiques, bien au contraire.

1 'rilLe spectacle qui frappa ses regards ne
fe/tonna que médiocrement.

\y Le travail de décomposition morale, au-
' quel il était du reste préparé da longue

date, s'était accompli dans son esprit et
Idans son cœur avec une effrayante rapi-
dité.

Les deux crises successives de stupeur, et.
ide folie furieuse avaient supprimé les Ion*
gués intermittences de*révolte et d'abbatte-
mejji qui en sont les effets psychologiques '
les plus généraux. C'était, il faut le dire,
un homme d'un tempérament extraordi-
|nairement sanguin.

Dés lors qu'il était vaincu, ses pro^r*!
!J«I>O rcdnr^issament criminel devaient
être rapides, ils le furent.

Les pièces d'or et les billets de banque^
éparpillés sur le parquet, lui apparurent'
comme le résultat nécessaire des opérations
!da la nuit.

1 Sa première occupation fut de recueillir
jl s épaves disséminées dans tous les coins
di! la salle et de faire dispara, tre toutes les-
traces de désordre.

' Pendant qu*il se livrait à celle opération,
Ile jeu, le meurtre de Fan.ny, sa lutta contre
IFabre, lui revinrent à la mémoira sans
Iqu'il eût d'autre préoccupation qtieesSIe?
ici : Le crime est-il découvert 9 sérai-je
;mis en eause ?...

Il eut d'abord l'idée d ?â!!eudre lei év ne
:ments ; mais quand il se rappela de quelle
.façon il avait traité Fabre, il eut peur. Pou-
ivait-il compter désormais sur son si'enee
et sur sa c-iroplicité ? C'est ce qu'il voulut
savoirimmédiatement.

Voilà pourquoi il. avait traversé Ga.-Ils-'
en voiture, pourquoi ii avait' pris une di-
rection qui l'obligeait à passer par la place.
où Favrè'Stationnâit. 1

• 11 l'avait vu et cela lui suffisait. Le soir,,
ils régleraient leurs comptes et prendraient
leurs mesures.

(La miit" à demain 5) H. .SÉB16NAH.


